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M. Ranc, dans on article du Petit Bleu 
que nous avons reproduit en partio, fai
sait l'histoire de ce mot célèbre : • oppor
tunisme », dont il constatait la dispari
tion dans le langage des partis. 

fc Si le mot tend, en effet,à disparaît.-
l a méthode qu'il définissait n'en est pas 
moins chaque jonr appliquée, et, hier 
core, nous avons va les social ises e 
mêmes adopter, à propos de l'entrée de 
M. Millerand dans le ministère Waldeck-
Rousseau, deux résolutions successives 
qui constituent un véritable chef-d'œuvre 
d'opportunisme. 

En principe, dit la première résolution, 
mi socialiste ne «toit pas accepter de tain 
partie d'un ministère bourgeois. 

Cependant, se hâte d'ajouter la seconde; 
dans certaias cas exceptionnels, celtt 
participation peut être admise. 

C'est, en on mot, une question d'op 
portunité. 

Et quel opportunisme plus caractérisé 
que celui de M. Millerand votant dans la 
séance de jeudi le budget des coites dont 
il n'avait cessé de réclamer la suppres
sion au cours de sa carrière politique I 

C'est de la palinodie, de la trahison, 
clame M. Rochefort dans l'Intransi
geant, oubliant que lui-même, i 
avoir été longtemps républicain, 
échoué finalement dans le césarisme et 
dans de honteuses compromissions cV 
cales et monarchiques. 

Non t C'est.tout simplement, de l'oppor
tunisme. 

Les événements sont souvent plus fort: 
que les plus sincères desseins, les plu: 
termes volontés humaines. 

M. Millerand n'a certainement pas 
changé d'opinion sur cette importante 
question des rapports de l'Eglise et d 
l'Etat. Ce sont les circonstances qui l'obi 
gent à changer d'attitude. 

Les dangers courus par la R.-pnbliquft 
ont provoqué la concentration Je toutes 
les forces démocratiques. Rs ont nécessité 
la constitution d'un ministère de défen< 
républicaine, où ont prie place les repré
sentant de toutes les fractions du parti 
républicain. Un tel ministère, et il semble 
qu'il n'y en ait guère d'autre possible dans 
la Chambre actuelle, ne peut vivre que si 
ses membres se font de mutuelles conces
sions, ou plutôt — ce qui a été sagement 
décidé—s'il borne son action à un certain 
nombre de questions sur lesquelles minis
tres modérés, radicaux et socialistes pais
sent se mettre d'accord, en maintenant 
toutes les autres questions dans le staiu 
quo. 

On ne peut demander a MM. Cailtanx, 
Decrais, Leygues.et a M. WalOeck-Rous-
N N lui-même, de dénoncer le Concordat 
Dt de séparer l'Eglise de l'Etat. Et, d'autre 
part, il serait contraire à toutes les règle: 
du gouvernement de cabinet qu'an cer
tain nombre deministres votassent ce 
l'opinion défendue, à la tribune, par le 
président do Conseil, ce qui cquivandi-
i voter pour le renversement du minist' 
dont ils font partie. 

M. Jules Guesde, qui s'est donné pour 
tâche de répandre en France, non seule
ment les doctrines de Karl Marx, mais 
encore les méthodes et les procédés du 
parti socialîsteallemand,préconisait jeudi, 
devant le Congrès, la discipline sévère 
imposée aux membres de la Sociale-Dé
mocratie. *- Les élus, s'écriait-il, doivent 
être condamnés à un vote unique, sur 
toutes les questions, comme en Allema
gne)». 

Cette unité d'attitude,contestable quand 
il s'agit de simples députés, est indispen
sable quand il s'agit de ministres consti* 
tutionncllement solidaires. 

Et c'est ce qui explique des votes com
me celui de M. Millerxnd, qui, a pre
mière vue, vous étonnent et vous cho-

Le jeune ministre socialiste «• st, comme 
plusieurs autres de ses collègues, et 
comme beaucoup de députés républi
cains, la victime d'une situation qu'il n'a 
pas créée, mais qu'il faut anbir. 

Depuis vingt ans que les républicains 
Bont au pouvoir, ils auraient dû résoudre 
re problème difficile des relations dee 
Eglises et de l'Etat. La situation actuelle 
est aussi fausse pour les catholiques que 
pour les républicains. On vit sur un sys
tème d'hypocrisies continuelles, le gou
vernement n'ayant pas confiance dans 
l'Eglise, et l'Eglise étant en lutte et en 
c/volie constante contre le gouverner..ent 
de la République. 

Il faut séparer l'Eglise de l'Etat, ou, si 
l'on recule devant cette solution radicale, 
il iaut dénoncer le Concordat et exiger du 
Pupe un nouveau traité qui assure l'au
torité du pouvoir civil sur les nombreux 
salariés du clergé. 

Mais, la préface essentielle I eetle im
portante réforme, c'e-t la dissolution dee 
congrégation* et le vote d'une loi sur les 
associations. 

Tant qoe ces .deux mesures capitales 
n'auront •*» été prises, il serait témé

raire de se lancer dans l'aventure de la 
séparation de l'Eglise et de l'Etat. 

Il faut sérier les questions, disait Ganv 
betta. 

C'est encore de l'opportunisme. 

Georges ROBERT. 

ON NOUS VOLE J 

gâtions religieuses de se soustraire aux lois fis
cales connue elles le font, en mettant leurs 
immeubles au nom de propriétaires imsginair 

11 faudrait atteindre aussi les propriétaires 
terpoiés, c'est-a-aire ceux qui prêtent itur n 
à des œuvre» religieuses, frauduleusement. 

Que l'on consulte le cadastre, on verra qu' 
grand nombre dVcolei libres, de patronages, 

"— foncière seute-
o assujettis a la 
ar ils appartien

nent, en réalité, à des congrégations ou"sociéléi 
anonymes religieuses. 

On ne fera croire à personne que le curé X 
fait construire do ses deniers l'école des frère 
que le professeur du séminaire . . . a fait éd 
fier sur ses économies le patronage et que Mlles 
V et Z ont acheté pour prêter aux sœur 

Que le c 
•ublc. 

le professeur dispa-
paraisse, que les Mlles Y et / laissent des hé"r 
liera, les immeubles resteront dans la possession 

i g < n 

etes de propriété sont fan 
t perçu de loyer et île géué 
les immeubles ne se transit 

i grsn 
Cette fraude, cries à laquelle les 

tés s'enrichissent à qui porte-l-eile préjudic 
A l'Etat. Or, 1 Etat — nous ne tommes plus 
temps de Louis XIV — c'est nous.C'est nous q 
par l'impôt, supportons toutes les dépenses 

ivtbant à lai Ces dépense 
: les • 

Ceu 

publics; il est juste que, dans la 
y participions, 

acquittent pas les mûmes charges 
que leur fortune les y oblige, 

fraudent le trésor, nous font payer la part qui 
m trompant 
ndons qu'on 

udacieui.Pour 
suflira pns de rendre responsables 

leur incombe, c'est clair, [ 
l'Etat ils nous volent. Nous demandons q 
nous protège contre c 

les propriétaires licnls, il faudra les poi 
comme complices du vol. Il faillira a coté de la 
loi fiscale, établir une loi peinnle et les appli
quer rigoureusement l'une et l'autre. 

LE BUDGET 
de l'Instruction publique 

M 

Les écoles dans le Nord 
Le Département du Nord compte 1496 écoles 

Sures chiffre, il y a IMG écoles laïques 
( filles, garçons et mixte*), et DO écoles congré-

,ganis 
Si le chiffre des écoles laïquei 

relativement élevé s—pniillsemii 
publiques congrégsnistes, il n'en 
même des écoles privées. 

écoles laïques prie 

du Nord est 
t aui écoles 

nombre de 37. 
Les écoles privées ongrcganitsles atteignent 

le chiffra de 468. 
Examinons maintenant la population scolaire 
ces différentes écoles. 

Nos écoles publiques laïques comptent un 
total de 188.833 élèves comprenant 111,002 gar-

m et 76,831 Tilles. 
Lesécolespubliques contfrègohistes n'ont que 

13,903 élèves. Sur ce chiffre, il y a 13,291 fille, 
et seulement 702 garçons. 

Naturellement, la population scolaire des éta 
issemenis comjrègamitles priva est en rap< 
>rt avec le nombre de ces maison*. c'est-à-din 

beau:oup plus considérable que ccile des été 
blissements privés laïques» 

Nos écoles laïques privées ont, en tout, 6 045 
élevés comprenant 4703 garçons et 1320 tilles. 

congréganistes priiéei comptent 
84,380 élèves, soit : 38,896 garçons, 50,484 filles. 

E c o l e » aie Bi le» 
Le nombre des écoles publiques dirigées par 

les institutrices (école* de filles, mixtes et ma-
iernellet) est, pour le département du Nord, de 
906. Il reste a laïciser 106 écoles. 

Ecolet* m»»eriM>ih"H 
écoles maternelles comprenait dans le 

Nord: 
Ecoles publiques : 

laTffsm : 17», conihtaot 40,717 élèves ; 
Ciwyréganuteë • 29; élevés : 5,824. 

Ecoles priTées 
7 , élèvt • '.07. 

Comjréganistei : S36 ; élèves ' 41.'M6. 

Eu«el(nf>Bsacnt MPC OII>JHI>O 

Passons maintenant a l'enseignement : 

Os chiffres se répsrtissent ainsi : 
Lycée de garçons '. 70 élèves en plus. 
Lucie de filles ; X) élèves en plus. 
Collège de filles: 14 élèves en p lu . 

Collèges de garçons : 161 élèves en plus, 

EnAeJfrnciwrit t «vapérlesir 
L'Université de Lille, comptait en 1898 : 1354 
N m Elle n'en compte en 1899 que : 1158, 
Soit 196 étudiants en moins. 
Comme détail noua pouvons dire qu'il y a ans 

légère augmentation sur les étudiants en droit 
qui, de 376, atteignent aujourd'hui 387, soit 12 
étudiants en plus. 

La médecine qui c 

E n 1*1< l o t i o n sien é c o l e » d e flllrs ( 

Nous avons dit plus haut qu'il restait, dans II 
Nord, S Iniciscr 106 écoles de fille*. Voici a ci 
sujet quelques renseignements empruntés pai 

apport prési 
•nd " 

Ile 

X. < Danv 

de filles la loi du 
a laïcisation, dont le orin-
ulé dans l'article 17,' ast 
écoles publiques de tout 

' conltif ordre, l'enseignement est 
a un personnel laïque. » 

On sait que cette loi a décidé, dans 
ele 18, qu'aucune noi ' 
biique congreganistt ne pourra être laite dans 
les départements 

me di 
étant 

eder 

de la France, le choix d'une titulaire laïque 
s'impose légalement, toutes les lois qu'une va
cance se produit dans le personnel enseignant 
des écoles publiques de tilles, par décès, demis-

le Préfet conserve 
leurs, da l'ancienne ! 

blées municipales. 
Il est de tonte i 

législateur de 1880 s 

rincipe énoncé olusî 
ssionnelle. 
Le devoir de l'Ai 

iftience, de donner si 

est surabonda, 

s toutes les écoles de la Hejmbuque. 

le personnel fémi-
i en sorte que le 

généralise 

Notons que pour la France entière (l'Algéi 
m comprise) le total des écoles publiques de 

filles est de 31 .'139. 
D reste 5,287 k laïciser. 

Les lycées et collèges de France 
renferment 86.321 et 

Lesétablissementsiibres laïques 9.7*5 ) 
' "«blissements érclesiastiq. 67.643 i 
Les 140 petits séminaires 23.497 | 

On peut juger par ces chiffres de ta con 
once acharnée que fait à l'enseignement 
Ktsl l'enseignement congréganisle. 
Nous ne voudrions pas surcharger de chiffres 

et article et le rendre d'une cowurehei 
trop difficile. 

H nous parait toutefois nécessaire de répon
dre psr des statistique! précises, aux clericai 
qui prétendent que la préparation aux grandi 

dans les 
> fait dans de bien u 

de l'Etat. 
iigrtcm 

a ( n a n t i e * é c o l e * 

lilleur* 
catholiques que dac 

suivant* EU** 
des élèves reçus 

plus éloquente des réponses : 
l ' a u d i t i f t« reçaaw 

Proportion pour cent 

A l'école polytechnique : 
Elèves de l'Etat, 70 u/o. 
Stanislas, U o /o . 
Etablissements ecclésiastiques, 19 o/o. 

A l'école navale: 
Etablissements dt l'Eiat, 55 o/o. 
Collège Stanislas, 15 o/o. 
Etablissements ecclésiastiques, 30 o/o. 

A l'école de Saint-Cyr : 
Etabiinemcnia de l'Etat, 0? i>/o. 
Collège Stanislss8o/o. 
Etablissement! ecclésiastiques» 2*» o/o. 

A l'école centrale : 
Etablissements de 1 frat, 57 o/o. 
Collège Stanislas, 7 o/o. 
Etablissements ecclésiastiques, 36 i /o, 

A l'école normale snip-*»-; ire r 
Les étiiblistementa de l'Etat 90 0/t) pour les 

lettres, 94 o/o pour les sciences. 
" 10 o/o et 6 o/o est fourni psr 

Stanislas et les établissements libres. 
Le rapport déposé au nom de la commission 

du budget se termine par la présentation du 
projet de loi suivant : 

Il est ouvert au ministère de l'tnslruetion 
publique, pour 1900, un crédit de 308 militons 
463.603 francs. 

chiffre est compris un crédit de cent 
mes au ministre, pour fr-mn de repré

sentation pendant 1 Exposition de 1J00. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

LA GUERRE 
iliil 

Les généraux Frcnch et Gatacrc 
C?ES3FLlVJEaS 

U n e popu la t ion s o u l e v é e . — L e s c h e 
m i n s d e fer a u x m a i n s de s B o e r s . 
L o r d Meihuen isolé. 
Londres,8décembre.— Au centre du théâtre 
: la guerre, il n'est plus douteux que le géné

ral Gatacre doit fai-e face S une formidable in-
s par les « commandos s 
ve Orange. 

Queenilown, sur la 

i quartier genaral a 

àllor-
ersebt, 

Jusqu'à présent, il lui a'éleimpossible de don 
aer la main au général Frenrh, qui se trouve à 
Nasuwport sur la ligne de Port-Elisabelb. 

Le général Frencha devant lui les Boers à 
Colesberg, qui couvrent tes approches de Nar
vals Pont, sur le ffeuva Orange' Aux dernières 
nouvelles, on annonce même qu'une forte co
lonne bo'T, probablement celle de Sieynsburg, 
a coupé la voie ferrée derrière lui et a saisi le 
très imponant embranchement de Itosmead, 
près de MiJieburg. 

Le général French serait donc maintenant 
presque complêteinnt e rné . 

Dane c-s condition!, il est bien clair que le 
général Melhucn ne peut plus compter mr la 
coopération dei généraux French et Gatacre 
pour menacer B oeinfontem. O s deux derniers, 

population 

enerro de 

D'après une dépêche arrivée ce matin, 1< 
Boers exécuteraient un mouvement tournant su 
U* derrière! du générai Gmaere, de façon 
couper la tifne au-dessous de Queenstowa. 

La division de la Modder 
SU usa i v u crltlssvsfl. — f»-» U M H U M 

A H i M b e i - V y 
Les journaux reconnaissent 

De Grenoble, M. Henry 
curi deSsint-Jncqots, 4 àVzier* — De ferpi 
gaan, M. de Garsalaéa, savaaaiaaà Anes. 

ont'for ilié d'u 
de SCiaitberg, 
Siiytfontein. Fn mèi 

ast 

a rroyons devoir borner 
oui précèdent l'anuysi 

i la ratification du Parlei 
t certaines parties de • 

E. LAGRILLIÉRE- BEAU CLERC. 

Les Bosrs espèrent ondMblement par c 
tactique forçai' lord Meihuen à détacher 
corps important delà i 
f.>rwiaff«iblir la diti, 

j les hauteur! de Soyifonn.._. 
| Lord Meihuen doit disposer actuellement de 

trois brigades complète! d'infnn:erie, plus la 
brgtde navale, mais il est très (aibie en arti.le-
ri* et ne possède toujours que trois batteries. 

I Ses seules forces eu cavalerie sont le 9me 
lanciers et quelques détachement» d'infanterie 
montée du O o . 

Il convient d'«iouter que lescinonn de la ma
rine, s cause de lanr csnbre, ne peuvent se dé
placer que le long de la voit! ferrée et par 
conséquent ne sont utilisables que pour une 
attaqua de front. 

D^s messiig'ra qui ont pu s'échauper de B— 
beriey ranportenl qu'il'est trè '" 
nourrir 10.000 B-smosqui vivent 
des raines de diamants, et qui 
presque exclusivement 
on a tenté de les chasser, mais toujours us m 
élérenvovésà l'intérieur d-s lignes d'invesiis-
sement p'ir les Boers. Comme in ne sont pas 
armés, il ne sont n>is très dtnçerem. 

Ou tel-graphie d-: la Mo-I ief nu Daily Mail 
que les Boers ont en'erre mpidement beaiie.-niu 
Aa leurs morts dins te sable, et que maintenant 
tes membres des cadavres sortent de terre. 

Dans la colonie du Cap 
Marcha en avant des Boers 
Les communications télégraphiques entre 

Ouen.town et Hefitfa i r | SMt re'ablies. 
- On teUgraphie d S-erk-iroom au Da.ty 

New*, à la date d 1er deemb:-: : 
« Tout porte a cro re que U fnéral Cilnrr". 

que les Boers 

On dit... 

BOUCHERIE DB LA CIVILISATION 

jHM* John, Bull,acte exploitation 4 Surn awi 

'oui («t jour, .auc.iont a lydditë M l 
cainfi ast ttoue par an* fart* gaillard* qn 

filiale de 
e terrain 

nd'e. Par deux fois 

d'Aï t Nonh reçoivt nfor s 
Les Bc-

l'olT-nsive ; après aroir occupé hier D-trdreeht, 
ils ont quine ceite ville pour marcher sur 
Pieuers K-n;il et Siertrestroom ort »a trouvent 
aeiaehsisneu les treapes éa |-n*ral Gataera, 
Cette (jfffiiMve des Boers a absolument surpris 

I • f» 
L n» 
a,, i, ? 

r é l e , t *>l Srandroau'i 

a délaissé qui I* tl 
i ferlin, IM roui 

!«maad*. ont, e*tt» * 

Conseil des Ministres 
Paris. 8 •sMsajkkM, — Les Minis're» se sont 

réunie ce matin a l'Eiysee sous la présidence de 
M. Louhet. 
Le budget des colonies. — Archevèqaei 

et évèques. 
Il s'est occupé de la discussion du budget des 

le ministre des trsvau 
moi]<0caiioa au serv 

lins de fer, destinée S 

i signe des décréta no 

en compta plus que 997 en 1890. | « M M M Mihrl i O s t i ' n la tu* «aàr 4« to« r ^ V i o tlfat 1 d 
U Faculté it* sciences da 209 élèves «SI J »* ^ ' T T . ** ta ^ " " " ' ** 4" : X , b ° ^ * *V*! '»*,ii ï iFré lus ™Y.i. k tti iofOola. A l'MlrM il j avait » cMlr*ia ir#* Mvera e* V"> °- sTej'w. 
? ô \ . \ . . , K « . ~- IsV *e«U , Q .QCU« nr,(— k l p . p*!étr.r. 1*. fw-1 * » t nommé. ,. 

I M I I W doat !• linga pirsisMit sjswlfw* B** Mans 
l*u»i rafnsaes tmmmu SMpastas. 

tambée 
La Faculté des Lettres de SOS k 179. 
L'école «• tmeraMctc es KM 

archevêques : de Rouen, M. 
Beauvsis — ieTouiouse, M. 

da Rodes - a*Albt, M. Migooi, 

oAfuê* : d'Ajacde, M. Olivier, 

La Chambre 
i la pr<< 

le S:titatorinm le Sjim-M-sitr-Mer 

LE BUDGET DES COLONIES 

Discours de M. Faurs 
1.3 Chamh.re abord, la diKOMio. du budget de. 

kl. Pirmln F.ura critiqM I. .oliliqoe coloaiale 

ri'r.,11 connall tien k i qutation. itull I K K ' 
•aiter mua ion debil monotone. Il précioait» 
ion tang ge et tei allure» un eau prèle*. 
laes laneni aaMï rite l'attention de aea aar>' 
:un. M. Etienne qui a pari, aprea M. Pli. 

. Ou . ,n-,-l 

•écr un iw 
I ifôUnn.U ^ 

,.!,n 

•ur 

<le iJonloni-eui 

M i en P M M I . 

"mtt'Va0 p?«i.Pu 

rendre hommage 

' u s ' o V j r e i a t l 

noai la saltan Itjbiu. cet SDcien t«cl»»e de Zobéir 

Au iSiam, le gonvertemeM do>t faire respecter noa 

Qu'il vienne a'axnliqeer, et dire s'il est ea mesure 
de défendre nos colonies. Il faut qu'il prenne la 
re-nonsabitiia eflVr-tire àt, te* ente». 

•T. Charles Bo». — Coau» i« général Mercier 
S M*dvga««ar. 

M Laeies. - Que rient Estes W le général Mer
cier ï 

H. Boi. — Il VODS gène et voua généra bien da-

M. Krmin Fanre. - Qu'arriverait il si l'Angle-

HAUTE-COUR 
de Justice 

AUDIFNCE'DT VENDREDI 
Pari». 8 décembre. — L'audience e»t ou»erte 

us la présidence de M. Fnl-

tion des b 

Les témoins à décharge 

le procès actuel. 
demande de M* Cbenu, le témoin dit 

que H- Deroulédc a souvent déefaré qu'il M 

Le témoin répondant a une question déelsrsv 
que la Jeune!!- Royaliste n'était pas resvéaea-

ÏUI réunions nationaiinea auxquelles U • 

. Milleroye tient le même langage M le 
HO precédest, et cita diserwa raanifeeta-
s nationalistes qui eurent, dit-il, un carte* 

tév« répablicnin. 
H Georges Beo. dit Bonamour, raconte 

Îje le jour de ia manifestation du retenir de 
ersaitli " 

r s e l 

Discours de M. Jourde 

Disco'irs de M. d'Estournelles 
i'EstOu nf lies 

En A t. 

marché d'acliei 

1 f 1 " 1 " 
• P " " « ! 

é de prodocteui 
.ente qu'en Chini qa 

mie. lost an mondé de 

partigo de la Chine, on 
i parte. Il f< 

it, ifla ds donner 

: de lé* 

Discours de M. Etienne 

tidSg awnftss, La h t M a ' 

^^rncr'.'^'ù's^ 

mm iliOQ* ll'l 

N* sassass ssisnaaa, Cette i 
sent que lé chiffra d, U n 

mile de !• 

Physionomie de la Chambre 
A mesure qu'on avance, la discussion du bud 

gel devient DIUS lente. Sur las premiers budget i 
eiammes, il n'j « p u es, ou presque pas, de 
discussion générale. 

Noua an avons eu use aujourd'hui, et : 
longue ma foi, sur les colonies. i>es deux c 

r. Lei séjours réitéré! qu'il a laits rue Rovalst 
i qualité de sous secrétaire d'Etat lai ont par
is d'étudier les questions coloniales au point 
vu« politique. 

Sortant du domaine de la théorie, il • été 
n-'-tne d'appliquer su pouvoir ses idées per-
nnelles; il s'est trouvé aux prises arec tes dif-
ultes de chaque jour; il a mis enun mot. la 
lin à la paie Cest beaucoup, ea pareille ma • 

tiere. Aussi, quand il prend la parole, ne M 
tiorne-t-il pas s formuler des doctrines p lu on 

i vsguet, il apporte toujours des solutions 
ea qu'il eipose avec une lucidité parfaite. 

Son discours d'aujourd'hui est un des meilleurs 
lit encore iirononcea t t la Chambra loi « 

M le pveskdei 
* dire : a Ça 
- Vo«* avec i 

fraternisait avec Isa manitou**. U "est di'fleit* 

H. Bonimour — C'est an fait que j'ai cesw-

II. le proeurenr e>aérrnl. — Je weéeeté ihan 
iment. Cela n'est pas pme fondé qa* larequl* téf 
loin dit qoe les mamiesiation* étawM epsrliniai. 
irait.) Je ne laiiiersi pa« piteer In natreges a ht 

M de Chamaillard — Je demande que las ut-

H. d'Audiffret Paaqtrer. — Je protesté eoa> 

H. Bonamour. — Je dépose MMU la foi da aér
ien t de ce que j'ai va. Je n'ai i'insentien d'ontraéjnf 

M. Bond de Caatellane proteste cents* 
rapport llenniou qui le donne comme rova-

ste. 
Un rédecteur du Gaulois parle ensuite de ht 

isnifestation de Ueuitiy 
M, ICarcay vieni affirmer qu'il est certain «ni 

mubncinisir,»* d» vl Deronlède. 
M Turques re-onaait avoir ornnieé ht s 

ifestation du 12 ' 
s ouvriers qui y pi 

M. le lieutenant-colonel Monteil s 
t H but 

Ligue pour la défense 

M. Panliu Uéry dit qu'on V 

iteréta natio-

d'avebr 
du iZ décembre alors 

fa ce moment n était cbex le aoui « •créiaifn 
s Postes 
M. de CuTerTiile — Il déclare qu'il connaît 

MM. de Rrimei. Ûuérin et Oublie et qu'il assistait 
ifestation du Cherche-Midi, uniquement 

i politique. 
ifeststio 

M. Thuret appartient aa service d honnent* 
t due dOnesni. [I reconnaît avoir écrit dnaz 
pèchea adressées au due d'Orléans qu'il a st

ator» que noua rencontrkmei M, de 

Sii Toalut bien t'en ekefér. 
oyon. do le Jeunets» rajaiitle. 

isnifesiation .tu (Vrtha MiH, I mai 

U dee d'OriMOé. On 
it.-urphe. 
Frocbeu-

rS=K5S« 
M. de Précnencourt 

e baron Lepic est introduit — Il ne sait 
pourquoi In défense l'a fait venir. Tout on 
t peut dire c'est qu'il est bonapartiste comme 
: le monde dans sa famille. 
(. Bertin, vice-président de la Jeunesse roya

liste, président de l'oeillet blanc, s'apoliane à 
' fendra M. Godefroj. ton préside»:, fi dît eu* 

M. Gonefroy n'a jamais été président du eofort* 
central de la Jeunesse raraiisie de France, H 
qu'il n'a jamais pu avoir d'influence mr tas on* 
mités royslistes. 

U affirme que le voyage ne M. Godafrey h 
Douai et a Lille a eu pour Initia foodmioa d est 
grand orgsne royaliste m Paris. Il affirme est 
oatre que M. Godefroy a toujours été hostiles) 

voyée S demain 

Physionomie de la Haute-Cour 
La aeeonde étape cet franchie. Noua enuiooa» 

la troiaietnc et ce ne aéra paa la moin, lonfiia, 
car lea témoin* a dénbergo M comptent p a t " 
cenuinea. 11 J a toujoura troia placée riéjéa Ht , . 
le banc de. eccuaéa, eellea da W . Paul Dértaf , 
léds et dé Vaut, nuladéa, M ealla M » **•&> . 
eiclo. Par conu-a, tnna Vae «énalnnra awt K 
lou« ceui du moloa qui ajaat aaaiatt à IMMa «a» . 
audience., ont 1c droit la eoaanurit an. taaiV, 
.naMI. U WtUc iM ahfcuaan aak aka mmtm . 


